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Léon xiii, pape

A Notre Véné'-«h'° Frère Victor-Joseph, évêque de Lièye. 

Vénérable Frère, Saint et bénédiction î
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Ill LE MOUVEMENT C ATHOLIQUE

sur vous les dons célestes. Nous accordons la bénédiction apos­
tolique à vous, vénérable frère, à ceux qui prendront part au con­
grès et à la nation belge tout entière.

Donné à Home, près de Saint-Pierre, le 5 juillet de Van 181)8, 
de Notre pontificat le vingt et unième.

LÉON XIII, PAPE.

MICHELET

Voici un nom qui est en train de devenir célèbre, sinon parmi 
les catholiques, du moins dans le monde des libres penseurs.

Jules Michelet est un historien, né à Paris, en 171)8, et mort en 
1874, à Hyères. Son œuvre principale est une Histoire de France.

Depuis sa mort, on a assez peu parlé de lui. Mais voici que, 
depuis quelques mois, son nom a été remis en évidence par les ad­
mirateurs de son idée antireligieuse et hostile à l’Eglise catholique.

La libre pensée parisienne vient de lui faire une fête de fa­
mille et de célt brer pompeusement le centenaire de cet homme 
néfaste.

Comme j’ai remarqué que certains journaux canadiens pa­
raissent s’associer de cœur à cette glorification de la libre pensée 
dans la personne de l’un de ses adeptes, je crois devoir donner à 
mes lecteurs un faible aperçu du caractère religieux on plutôt 
antireligieux qui domine l’œuvre et la vie d ce fameux scep­
tique. i

Comme échantillon du genre, je cite une page de son Histoire 
de France.. C’est la narration impie, voltairienne et athée des 
événements de l’an 1000.

Oyez : ü

“ Ce monde (le moyen-âge) ne voyait (pie chaos en soi : il as­
pirait à l’ordre et l’espérait dans la mort. D’ailleurs, en ces temps 
de miracles et de légendes, où tout apparaissait bizarrement coloré 
comme à travers de sombres vitraux, ou pouvait douter que cette 
réalité visible fût autre chose qu’un songe. Les merveilles compo­
saient la vie commune. L'armée d’Othon avait bien vu le soleil en 
défaillance et jaune comme du safran. Le roi Robert, excommunié 
pour avoir épousé sa parente, avait, à l’acc« uchement de la reine, 
reçu dans ses bras un monstre. Le diable ne prenait plus la peine 
de se cacher ; on l’avait vu à Rome se présenter solennellement 
devant un pape magicien. Au milieu de tant d’apparitions, de 
visions, de voix étranges, parmi les miracles de Dieu et les presti­
ges du démon, qui pouvait dire si la terre n’allait pas un matin
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MICHELET

de la fatale trompette ? Il eût bien 
tjiie ce que nous appelons la vie fût en effet la 

mort, et qu en finissant, le monde, comme ce saint légendaire 
commençât de vivre et cessât de mourir."

• L’empire romain avaitxTouléi-teelui de Cliarle- 
levn!s,SeUeclta éaUS8i; le vhristian&ne avait cru d’abord 
nrn .H ,lel le,'a"X "mux d'ici'baH, et ils continuaient. Malheur 

sur malheur, ruine sur ruine. Il fallait bien qu’il vint autre
Vu.»6! 6t * °'i at*e!lrlalt- Le captif attendait dans le noir donjon, 
de V) HeoP11!Cl a Ui 1 le setf attendait sur un sillon, à l’ombre 

e 1 odieuse tour : le moine attendait dans les abstinences du cloî-
et dés ch„tcs TU te9 8°!itai,'®s d" cœ,,r' a" milieu des tentations 
fin !li!.i,i 1 •’ .''e'“"''<ls et des visions étranges, misérable jouet
lu diable qui folâtrait cruellement autour de lui, et. qui le sou­
tirant sa couverture, lui disait gaiement à l’oreille : “ Tu es
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se résoudre en fumée 
pu se faire alors

au son

damné.

îeposeï à jamais, fût-ce dans une ombre ardente.”
x!

J'arrête là ! Est-ce assez monstrueux ? Dieu, les miracles, les 
saints et les moines sont-ils assez ridiculisés ? Avez-vous bien re­
marque cet accouplement des miracles de Dieu et des prestiges 
du demon, le persiflage de la vie monastique, de l'idée religieuse, 
de excommunication ,1e Hubert, du christianisme qui n’apu 
per 1er les maux d’ici-bas de continuer ? Michelet, l’auteur de 
<ette page infâme, confond à dessein le miracle avec les prestiges 
et les Visions, la puissance de Dieu avec celle de Satan, faisant 
croire à la magie des papes, afin de mieux asseoir 
lit conscience.

em-

le doute dans
Comme résultat, l'idée qui se dégage de cette page 

blasphématoire, c’est que la religion du Christ est impuissante à 
î épnmer e vice, à conjurer le mal ; c’est qu’il est indifférent de 
vivre ou de mourir, que la vie future ne vaut pas mieux que la 
vie présente ; que l'existence d’uue autre vie, d'une vie meilleure 
et éternelle, est même douteuse. D’où la conclusion qu’il vaut 
aussi bien reposer à jamais, fill-ee dans une ombre ardente, celle 
dont s enveloppe Lucifer, uaturelleneut.

Et voilà I
Au dire de, ce grand sceptique, selon l’expression d’un poète 

a îee, rien n est vrai, rien n’est faux, tout est songe et men- 
songe ; la vie est peut-être la mort et la mort est peut-être la 
vie ; il faut autre chose que le christianisme pour régénérer le 
inonde d’ici-bas, qui est probablement éternel, car si la mort est 
la vie, et vice versA, décidément nous jouissons de la faculté d'être 
sans fin, nous sommes indestructibles.

A la bonne heure. Voilà qui est consolant pour ceux qui 
11 °“ pas peur du diabIe» ce démon bon enfant, espiègle, qui
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faisait toutes sortes de diableries aux moines et aux saints du 
moyen-âge.

De nos jours, je suppose que ces choses-là n'existent plus, car 
nous avons, pour nous relever le moral, former les caractères, 
nous éclairer sur les temps obscurs de cet Age, les esprits forts de 
l’école de Michelet.

Tous ces esprits forts sont d’opinion qu’il faut au monde 
autre chose que te christianisme : il faut la libre pensée, l’athéisme, 
la négation de Dieu, la ruine de l’Eglise, de son action sociale et 
religieuse ; le tout couronné par le règne de Satan, le désordre, 
le chaos.

Telle est la doctrine, telles sont les opinions de Michelet, doc­
trine et opinions en îées, absurdes, démoralisatrices, devant les­
quelles viennent d 
plein Paris, le jour du centenaire.

Afin de mieux glorifier le grand apôtre de l’erreur, les jour­
nalistes ont griffonné et les orateurs ont parlé. Grâce à la com­
plaisance de la Patrie, de Montréal, nous avons su ce que les uns 
et les autres ont pu dire ou écrire.

Dans son numéro du 19 juillet, La Patrie reproduit un article 
de Camille Pel le tan, qui termine ainsi l’éloge de Michelet :

“ J’ajoute que c’est une des gloires les plus pures dont nous 
avons le droit d’être fiers. Sa fidélité à ses convictions, à l’idée 
moderne, à l’esprit de la Révolution n’a pas été diminuée par une 
minute de faiblesse.”

Oui, c’est certain : Michelet a été fidèle à l’idée moderne et à 
l’esprit de la Révolution, c’est-à-dire à l’idée d’une société sans 
Dieu, sans croyance religieuse, sans foi.

Qui se dit fidèle à la Révolution se dit partisan et admira­
teur de la fameuse Déclaration des Droits de l'homme dont voici 
le Xe article :

“ Nul ne doit être inquiété pour ses opinions, même religieu­
ses, pourvu que leur manifestation ne trouble pas l’ordre public.”

Telle est la proposition fausse, erronée, qui fait la base des 
libertés modernes, libertés qui dégénèrent si facilement en une 
licence effrénée que veut nous imposer le monde révolutionnaire 
et m-ayonnique.

“ Ainsi, dit Mgr. Bougaud, dans le domaine de la religion, il 
n’y aurait que des opinions. L’existence de Dieu, l’immortalité 
de l'âme, la distinction du bien et du mal ne seraient que des opi­
nions, tout comme l’athéisme et le matérialisme ! Et à ces opi­
nions il n’y aurait qu’une limite imposée : l’ordre public. De 
Dieu, de sa volonté méprisée, rien. C’est l’athéisiqe pratique ”....

Mais, continue, Mgr. Beugaud, mais où la Révolution a porté

incliner tous les ennemis de l’Eglise, en
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MICHELET

WdeTr IMeu “et U reagton” otoTl décl(lration
au nom de la France deleft» î ' ces législateurs vont parler 
est par excellence la nation “ we" qUl’ depms. quinze siècles, 
moment où ils écrivent et ils n’osent161"16 î* qU11 est eucore au 
de Dieu ! •• En présence disent H» ëï ,mS me l"'ol‘oncer le 
suprême." Quelle chute !i ’ 4 80118 Ie,8 a,,sPlces de l'Etre 
salin ue • “ Vive le nü i , 1 °,n se rappelle le début de la loi
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\ oil à donc l’esprit de la Révoluti 
fidélité à toute épreuve, fidélité 

une minute de faiblesse.
C'était évidemment un esprit fort, si fort qu'il 

fiactaire à tout principe religieux et continuer bravement

religion et de l'Egiise du Chrîst " “œU"S' ^ '* f°‘’ de

ion auquel Michelet a voué 
qui n'a pas été diminuée par

une

a pu rester

-Æ:;,'""-1—* son œuvre mise à 
maçonnique faire son apothéose lors du

de l’Instruction P 1 p c"'consta,lce' M- Léon Bourgeois, ministre 
. t"Kt""1 Publique, un franc-maçon haut geadé avait mis
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qui, ti la date du 28 juillet, 
éloquent discours,” dit-elle.
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fasciner la Patrie, de Montréal, 

nous donne la péroraison de ce “fort

Peu cette pièce. 
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“ Pour que la cité morale s'élève 
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118 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

fanes, connue vous et moi, ouvrent de grands yeux eu voyant 
une cité morale fondée, d’abord en nous-mêmes, et ensuite, par 
l’éducation, dans l’Ame de chacun de ceux de demain.

Bien que nous ne comprenions pas, on peut bien dire que 
c’est beau ; ça doit être féerique même, surtout à la lueur des 
réverbères des loges. En effet, hors des loges, nous sommes dans 
les ténèbres.

Passons.
“ C’est le sens de son mot célèbre.”
Tiens ! Michelet a dit un mot célèbre. Hâtons-nous de le 

recueillir.
“ Quelle est la première partie de la politique ? L’éducation. 

La seconde ? L’éducation. La troisième ? L’éducation.”
Diantre ! c’est un mot célèbre, celui-là : l’éducation qui forme 

les trois parties de la politique. Mais, diable, je suis encore dans 
les nues et je me demande tout bénévolemment quelle est cette 
politique.

Ah ! mais, j’y suis, c’est la politique révolutionnaire et ma­
çonnique. Vous allez voir (pie j’ai raison. Lemmi, le pape du 
luciférianisme, dans sa circulaire du 25 octobre 1889, écrivait, entre 
autres choses :

“ L’instruction et l’éducation dans les ecoles doivent être
aussi le souci quotidien des frères maçons......................................
Il faut que les écoles municipales, asiles, colleges, lycées et écoles 
techniques, selon les circonstances, soient indifférents ou contraires 
au catholicisme et qu’on y infiltre les doctrines et les mœurs na­
turalistes et libres, étrangères à toute préoccupation religieuse.”

Amis lecteurs, retenons bien cette déclaration et nous allons 
comprendre tout le reste sans effort.

Allons toujours :
“ Il parle comme parlait la Convention nationale : “ Si nous 

décrétons l’éducation, nous aurons assez vécu.”

ï

Nous y voilà. Michelet a parlé comme la fameuse Convention 
nationale. Camille Pelleta» a donc raison de vanter sa fidélité à 
l’esprit de la Révolution. Comme la Révolution est fille de la 
franc-maçonnerie, il était tout naturel que la mère, parla bouche 
de l'un de ses maîtres, fit à son tour ressortir son zèle et son dé­
vouement qui n'ont jamais subi un instant de faiblesse, tel que 
l'affirme Pelletan.

Mais poursuivons :
“ I>‘s enfants ! comme il y pense, comme il a confiance

en eux,"
Quel cœur de père !
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“ évemertt hvY®9 sim|)les- héritiers d'une raeegéné- 

veiller et développer le sentiment où se fonde la cité ! ”
Tiens ! tiens ! voici encore la cité qui nous arrive, mais 

se fonder, cette fois, dans le sentiment.
Avec la cité se fonde aussi :

“ La foi h la grande association où tous

reuse,

pour
De plus en plus fort.

se sacrifient."
Je commence à comprendre ; et vous aussi, n'est-ce pas ? 
Tour voir si nous comprenons bien, nous allons récapituler 

La cite s élève d abord autour de nous, puis se fonde en nous- 
n mes, puis dans l'Ame de chacun de ceux de demain, et enfin 

dans le sentiment de l'enfant ; de plus, quand on a su cultiver ce

r:nvierrv’y,onder iafoi à ,a »«»»* «*«>«■.»<«,» 0,-,toux se sacrifient. Alors, oh ! alors, 
et l'adolescence nous avons perverti l’enfance
ce mie Notre Sf 7*'"Yd*"* franc-maçonnerie et nous avons

que Notre St. Père le Pape appeüe “ !a synagogue de Satan. "
Le h.. Bourgeois continue, toujours au sujet des enfants :
“ Il ne faut plus que les 

les venir A nous Il f„„. 69 m œnte,ltent de dire : Laissez-
II tant qu ils aillent A eux.”

y Bour’Zî!8! 7 V'r d°"C,Sage' «n'U donc ingénieux, ce bon 
M. Bourgeois ! An fait, on n'est pas franc-maçon pour rien
tnntT^’ f7le""1!WOm,erie ,1’a-t"elle V»s assumé la tâche de 
tout réformer, rie tout régénérer: la religion comme la société 
afin d abolir le règne social du Christ 1 Notre-Seigneur a dit- 
Laissez venir a moi les petits enfants. Eh bien, se dit la franc

aUer " eUX 61 ^ va‘s *es arracher pour

Toutefois, ne craignons pas: le Christ a vaincu Lucifer et les 
enfants continueront d'aller au Christ. Dix-neuf siècles de hain 
et de persecutions attestent ce fait.

peupl^'to'penple^nnocent.”1*16 d" dis-je, il est le

Et,

«•

L enfant est l'interprète du peuple. 
Pas facile à saisir de prime abord.
Il est le peuple 1 
J'ai toujours cru—..... P-., r-pir,'srrs,

terribles. Ils vous arrangent les choses de manière A 
pauvres profanes n’y puissent rien entendre.

I rocédons : voici encore du propre :
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G est cela : élargissez le cercle de la maçonnerie, complétez 
son œuvre au moyen des écoles nationales d'où vous avez rejeté 
le Christ, banni la religion, pour y faire entrer l'enseignement 
neutre, ou sails Dieu.

Telle est l’école tant désirée par Michelet et ses congénères 
maçonniques. Mais là ne se bornent pas leurs vœux ; ils ne 
seront au comble de la joie que le jour où les espérances suivantes 
seront réalisées :

.“ Comme il 1 aime à I avance, cette salle de classe où, sans 
distinction de fortunes, d'opinions, de croyances, tous les fils de 
la nation devraient venir s'asseoir côte à côte, où, cessant de 
s’ignorer, “ liés d'amitiés quoique divisés de carrières, ils feraient 
plus entre eux que toutes les politiques et toutes les morales du 
monde," où, par leur rapprochement, ils formeraient “ le nœud 
sacré de la cité."

Hein ! Voilà encore la cité, le nœud mcré de la cité. Savez- 
vous que c'est une expression qui n’est pas banale ! Bti face de 
cette nouveauté bizarre, d'une compréhensibilité fort douteuse, 
je suis tenté de me demander, à l’instar de feu Alex. Dumas : 
“ Ç'a-ti une queue ? ç’a va-ti sur l'eau ? ”

N’oublions pas que c'est M. Léon Bourgeois qui parle. Dame ! 
quand on a été premier-ministre de la France, qu’on est ministre 
de l'Instruction publique et porteur d'un haut grade maçonnique, 
on peut bien se permettre des métaphores de oette hardiesse. Il 
faut bien montrer qu’on est au-dessus du vulgaire et épater les 
badauds, même au risque de ne pas être compris.

En lisant cette déclaration, j'ai été frappé de sa ressemblance 
avec celle faite par un honorable ministre canadien ayant des 
attaches avec la Patrie, au cours d'un voyage dans les plaines 
de l'Ouest, en novembre 181)6. Notre ministre avait alors déclaré 
qu'il désirait, lui aussi, voir ses fils catholiques siéger à l'école, à 
côté des fils du protestantisme et du fanatisme.

Voilà donc deux ministres faits pour s’entendre comme lar­
rons en foire, et rien de surprenant de les voir se donner une cor­
diale poignée de mains par-dessus les met s.

C’est pire que le colosse de Rhodes.
Hâtons-nous lentement, dirai-je avec te poète :

“ Oh 1 ce qu'il veut qu’on y enseigne, ce ne sont pas de____
breuses connaissances ; plus tard ce sera l’objet des écoles spé­
ciales.”

nom-

1C’est sage, il faut procéder par degré, infiltrer, goutte à 
goutte, le poison maçonnique dans le sang de l'enfance. Le reste 
viendra bien ensuite, comme vous allez voir : f
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«4M3KMyr“"
tenant, c’est la patrie , “ mms-mêmes, et main-
.es trois parties deïa^litijue nde‘' *>rme
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La France doit enseigner la France A ses enfants !
réduÏrr n“,T'™ T ‘A e,U'°re "ne métaphore hardie, qui

doit donner A LenZZrelZ™’ ^ ^ eed : U F™"<» 

connerie. Il fa^t d’2^ J f V°U,U "ar ,a ^ancma-

patrie. 1 et “PPrenons ce qu’est la

8 années, e est une éducation 
an cœur de l’enfant.”

Bon !
adopter la patrie.

ses enfants et leur en-

“ La patrie, c’est une édu, uou vivante”___
Cette définition ne cède 

précédentes. Nous 
éducation vivante et 

vivante, c’est la patrie.

*•• —« «— n
dans ce qu’U veut dans le but mo,!“8 sene,,x d»»8 «e qu’il dit que
chef de secte. Ce’ langage est Jcuié^Z’ cTsont ZT "° 
de convention employés nar les f.. ont o®8 ‘mes
Vr,r - i6U - -ber

m A la hardiesse des métaphores 
loue fixésoum i sur le mot patrie. C’est 

réciproquement, je suppose, l’éducation
une

t

le panneau.
A la place du mot “ patrie,” mettez “ doctrine

assEstTr-’
Voyons la suite :

maçonnique," 
e vue, vous était

” et quand cette patrie est la France ’’..., 
C’est-à-dire : 

la France.
‘ quand cette personne

iquand la doctrine maçonnique gouvern me et régit
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les temps, “a le plus confondu son intérêt et sa destinée avec ceux 
de l’humanité," celle dont “les lois ne sont antres que celles de la 
raison."

Nous sommes manifestement en plein milieu révolutionnaire 
et franc-maçonnique. C'est le règne de la déesse Raison.

Continuons :
“ Celle qui a enseigné au monde, comme la loi d'ici-bas, l’éga­

lité fraternelle ajournée jusqu'alors à l'autre vie."
Ah 1 quelle tape au catholicisme !
Allons encore :
“ Celle dont lui-même a pu dire : “Si l'on voulait entasser ce 

que chaque nation a dépensé de sang, d'or et d’efforts de toute 
sorte pour les choses désintéressées qui ne devaient profiter qu’au 
monde, la pyramide de la France monterait jusqu’au ciel : ”

Remplacez le mot Fiance par franc-maçonnerie et vous aurez 
le vrai sens de la pyramide de la France.

11 est, en effet, indéniable que, dans chaque pays, elle a fait 
couler des flots de sang, verser des monceaux d’or, en semant la 
ruine et la désolation partout. Sur ce point, je ne conteste pas.

Reprenons la marche du discours :
“ faire connaître cette patrie,"
En d'autres termes : la franc-maçonnerie :
“ la faire comprendre, la faire aimer, n’est-ce pas donner à 

l'enfant l’éducation à la fois nationale et humaine, celle qui fait 
de lui le soldat du devoir dans la patrie, le soldat du droit dans 
l'humanité ?”

Encore ici les termes dont se sert l'orateur sont mesurés et 
calculés. Quand ou commit la valeur de leur équivalent, on finit 
par tout bien expliquer.

Ainsi le frère Bourgeois parle de l’éducation nationale. C’est 
■maçonnique qu'il faut entqudre, car la franc-maçonnerie prétend 
s identifier avec la nationalité française. Education humaine 
veut dire éducation sans Dieu, sans notions religieuses, mais selon 
la seule raison humaine. C’est le rationalisme.

Faire de l'eufant un soldat du devoir dans la patrie, lisez : 
un enclave de la franc-maçonnerie ; un soldat du droit dans t’/iu- 
vnanité, c'est-à-dire un propagateur et un défenseur des principes 
maçonniques dans le monde entier.

C'est de cette façon qu'il faut entendre tous les discours pro­
noncés par les frères maçons devant les profanes.

Le frère Bourgeois continue en s’adressant à la jeunesse :
“ Jeunes gens que la République a appelés à cette fête, fils- 

de nos universités, de nos lycées et de nos écoles.".........
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l'amour de Dieu et affirmer les droits de “Celui dont relèvent tous 
les empires.”

Mais on peut dire selon une expression poéticpie :

“ Son âme s’est faussée à force de sentir,
“ Et sa trompeuse voix n’a pu que lui mentir.

Dans son numéro du 30 juillet, la complaisante Patrie, de 
Montréal, reproduit, sans commentaire, du Journal des Débat», 
un article signé A. Albert-Petit.

J’y lis l'appréciation suivante :

“ A travers les âges, il a suivi et démêlé la marche du pro­
grès, marche troublée et hésitante, que les pires épreuves ne lui 
font pas perdre de vue. Michelet a toujours cru au triomphe 
final du droit et de la justice....................................................................

11 salue—avec quel cri de délivrance!—la Révolution française 
comme l'avènement d'un état social fondé sur la loi. Elle est pour 
lui le couronnement d’une longue suite d’efforts, plus ou moins 
conscients, vers un idéal de fraternité. C’est pourquoi il lui a 
voué un culte filial, qui trouble parfois sa vision, niais qui par­
fois aussi l'aiguise, car la passion éclaire ceux qu’elle n'aveugle 
pas,”

A cette apothéose de Michelet par un des chefs en vue de la 
haute maçonnerie, veut-on que nous joignions un autre témoi­
gnage, certes moins nuageux et beaucoup plus explicite ? Ecou­
tons la Petite République, un organe socialiste français, résumer 
en un mot l’esprit de Michelet :

“ A l'heure actuelle, le socialiste, avide d’unité et de préci­
sion, se demande quel est le trait essentiel de la physionomie de 
Michelet ; quelle est, dans cette robuste nature, l’énergie maî­
tresse vers laquelle toutes les autres se concentrent ? Je crois 
qu’il faut répondre sans hésiter : la note caractéristique du génie 
et de Vo’livre de Michelet, cent la haine du prêtre.

“ Cette haine intrépide et féconde s’éveille, chez Michelet, avec 
les premières influences de renseignement universitaire de son 
époque ; elle s’avive aux flammes de colère que les paroles de 
Michelet, devenu professeur à son tour, allument dans la pensée 
et les manifestations de son public ; elle s’exaspère par l'indi­
gnité de la polémique que les prêtres lui opposent.”

La feuille socialiste collectionne ensuite pieusement un cer­
tain nombre de citations furibondes et blasphématoires, où 
Michelet a exhalé sa rage contre le clergé, et conclut :

“ Aujourd'hui le socialisme n'a pas de pire ennemi que le 
prêtre. Puisque, contre ce misérable adversaire, Y œuvre de Miche­
let est un arsenal complet d'attaque et de défense, prenons notre 
part des fêtes qui vont commencer.”
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La conclusion à tirer, c'est que Michelet a fait l’œuvre de la 
Revolution et de la franc-maçonnerie. C'est pourquoi cette der- 
mèIe a entrepris de le mettre eu évidence eu organisant les fêtes 
; Cent;naire' «on but est de proposer à l'admiration des
^ brèche î'F°rmd °,u 7* * COQ9acr*e à dénigrer et battre 
en brèche 1 Eglise du Christ par la libre pensée, le scepticisme le 
naturalisme, le ratioualisine et le matérialisme

Et c'est cet homme néfaste que certaine presse prétendue 
catholique ose presenter à ses lecteurs de la province de Québec 
sans un mot de remarque, de réserve ou de blArne à s,m sujet 

En écrivant cet article et montrant Michelet sous son vrai 
jour, j ai voulu protester contre cette manœuvre, trop signiflca-
toyaT" qUe 16 861,8 6,1 é°haP1>e à ''observateur le moins dair-

31 juillet 1896.
MARC-ANTOINE.

La Chine catholique :
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jais. La disposition additionnelle concernant le droit- d’« • •hSs^r dhiemeUb'm6t debâtir neflgurânqu"

Chinois ont pai^ de>^nœu\ro\^tüe^leslFr«me0,'C0,^a,'Ce ^ 
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ordonnait aux autorités de prendre toutes les mesures nécessaires 
pour arrêter les provoquantes et fausses histoires répandues sur 
les missionnaires.

C’est donc des traités imposés par la pression extérieure des 
puissances et de ces dernières années seulement, de 1800 à 1865, 
que date le droit de propagande et d'expansion des missions 
chrétiennes.

A
Mais que de diflicultés à vaincre pour opérer des conversions ! 

La route parait libre d'entraves légales, ce sont des obstacles de 
fait qui naissent de toutes parts ; ils surgissent d’une hostilité 
sourde, de l’intérêt, des préjugés et du scepticisme. Les mission­
naires sont envisagés comme les précurseurs des puissances étran­
gères dont tout le monde se méfie ; ou leur fait force politesses, 
mais en secret beaucoup d’autorités déclarent qu’il y a lieu de 
s’opposer il tout ce qui pourrait accroître leur influence. La 
doctrine qu'ils prêchent est dure à entendre et à observer ; elle 
condamne des pratiques religieuses officielles et ces coutumes an­
tiques qui constituent le culte idol A trique dos ancêtres et qui 
sont regardées comme un des principaux liens de la vie sociale. 

Dans les classes lettrées, c’est le scepticisme qui règne 
ître ; dans les classes populaires, c’est la crédulité ignorante ; 

scepticisme et crédulité sont le produit de l'anarchie religieuse A 
laquelle est livré le pays. La religion primitive s’est égarée dans 
les superstitions, faute de précision dans la doctrine, de sacerdoce 
indépendant et par suite du contact avec les peuples vaincus. Le 
confucianisme fait corps avec elle, il forme sa morale pratique. 
A côté se sont élevés deux autres cultes, le taotimne qui a déve­
loppé en le défigurant l'enseignement du philosophe Laotseu, et 
le buudhûtme qui est arrivé îles Indes un demi-siècle avant le 
Christ. Ces trois doctrines, ou plutôt ces trois cultes vivent dans 
une apparente promiscuité. Ils ont des temples dans les moindres 
cités. Les Chinois vont indifféremment là où ils croient 
tanéinent avoir le plus à espérer ; les dogmes leur sont étrangers ; 
les pratiques seules les intéressent. Quelquefois ils mêlent les 
trois religions dans la plus embrouillée des confusions.

Ajoutez, que l'opinion publique est complètement défavorable 
à nue campagne religieuse. Ceux qui passent pour sages, disent 
que les hommes venus de l'Occident ne leur ont pas donné et ne 
leur donnent pas, en général, l'exemple d'une honnêteté et d’une 
moralité supérieures aux leurs. Et les basses classes ont foi dans 
de méchants bruits qui out été répandus ; elles veulent que les 
missionnaires se livrent à des actes cruels et infâmes, et quand 
elles les voient administrer l'extrême-onction ou recueillir les en­
fants du sexe féminin dont les Chinois se débarrassent, elles les 
soupçonnent de percer et d'arracher la pupille des yeux 
faire des médicaments étranges.

- parvient à vaincre de tels obstacles que par l'activité, 
le dévouement, la publicité de l'action, et la persévérance de la 
patience.

Protestants et catholiques se sont mis à l’œuvre.
Le premier missionnaire protestant Robert Morrison arrive

en

niouien-

pour

On ne
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EEEEy-B'Erf-r- «
ouvre à Canton un hôpital et h 18,i4- le docteur Parker
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européens 759, prêtres indigèner489, écoles 2913, séminaires 49 (1)1.
Très adroitement conduites, elles agissent autant j)ar les- 

œuvres (pie par la prédication. Elles fondent des écoles, des 
orphelinats, des collèges, des hôpitaux : elles ont même des éta­
blissements qui préparent aux degrés supérieurs de l'administra­
tion. Elles se livrent, dans ce pays où l'épouse est plutôt traitée 
en esclave qu’eu égale du mari, à cette grande œuvre de morali­
sation et de progrès qui est le relèvement de la dignité, de la con­
sidération et de l’éducation de la femme.

Suivant la reconnu» dation de Rome, qui a vu bien juste eu 
insistant sur la nécessité de former un clergé indigèw au courant 
mieux que tout autre de la langue et des habitudes locales, plus 
fadement reçu et accepté, des séminaires ont été créés dans la 
plupart des provinces. Enfin, pour éviter le retour des luttes 
tiennes et faciliter le travail par sa division et sa spécialisation, 
le territoire chinois a été partagé entre les grands ordres religieux 
et les maisons spéciales se consacrant aux missions.

Les Lazaristes occupent les environs de Péking et le centre 
oriental de la Chine propre. Les Jésuites ont le Pechili sud-est et 
les deux provinces de Kiangsu et de Ngan-hoei qui forment le 
Kiangnan et qui comprennent plus de 100.000 catholiques. Les 
Dominicains défrichent le sud-est, tandis que les Franciscains ont 
pour champ de labeur une partie du Shensi, le nord et l’est de la 
province de Shaa-Tung et le Hupe.

Les maisons spéciales sont de diverses nationalités. Les Fran­
çais possèdent le puissant Institut des missions étrangères qui, 
ayant le Tctikin dans son cercle d’attribution, devait naturelle­
ment recevoir le Thibet et les provinces de la Chine méridionale. 
On lui a adjoint le Szechuan. Les Italiens ont un séminaire par­
ticulier à Milan qui dessert Hong-Kong et le Honan, et un autre 
séminaire à Rome, le séminaire des saints Apôtres Pierre et Paul, 
qui veille au Shensi méridional. Les Allemands et les Autrichiens 
ont fondé en 1873 à Steyl, en Hollands, un séminaire qui leur est 
propre, quoiqu’on y admette aussi quelques Hollandais ; la mai­
son de Steyl a souci du sud de la province du Shan-Tung ; le 
vicaire apostolique est Mgr Anzer ; il a dans son ressort la com­
munauté chrétienne de Kia-Chou.

Les Belges ont la Congrégation de Scheut qui fut fondée, en 
1802, par l’abbé Théophile Verbist et qui est en pleine prospérité. 
Pour rendre justice au zèle de chacun, disons que la maison 
compte aussi un important contingent de prêtres hollandais. La 
fondation de l’Etat du Congo a mis sou dévouement h l’épreuve, 
et elle a pris le parti de soigner tout à la fois pour l’évangélisa­
tion du Congo et pour celle de la Chine. Elle a aujourd’hui deux 
établissements : l’un à Scheut, l'autre à Louvain ; elle compte 152 
étudiants, et depuis cinq ans envoie chaque année en moyenne 
20 missionnaires au dehors, dent deux tiers partent pour la Chine 
et un tiers pour le Congo.

an-

(1) Par suite d une erreur commise dans le tableau récapitulatif à propos du 
Kiangnan doat la population chrétienne n’est fixée qu’à 10.070 âmes alors qu’elle 
s'élève en réalité à 104,070 fidèles, VAnnuaire de» Mimons de 1898 ne donne pour l'en­
semble de la Chine que 532.448 catholiques au lieu de 632.448.
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rang très honorable. Les difficultés debelge de Sclieut occupe 

la tâche qui lui est confiée, et en particulier les embarras que 
cause l'immensité d étendue de la Mongolie, expliquent le nombre 
proportionnellement si élevé de missionnaires qu'elle est obligée 
d'employer pour desservir ses diverses communautés chrétiennes. 
Avec le tiers du chiffre de son personnel, les Dominicains par­
viennent, dans le Fukien, à satisfaire aux besoins d'une popula­
tion fidèle plus considérable.

Il serait injuste de ne pas payer aux vaillantes religieuses 
qui assistent les missionnaires dans leur propagande, le tribut 
d'éloges qui leur revient. Ou les trouve dans les hôpitaux, dans 
les orphelinats, dans les écoles pour filles. Beaucoup arrivent 
d'Europe ; elles appartiennent à des Congrégations diverses 
sont des Filles de lu Charité de St-Yineent-de-Paul, des Sieurs 
Canossiennes, des Franciscaines, des Dominicaines, des Sœurs de 
la Providence, des Sieurs de St-Paul de Chartres, etc. Les mis­
sionnaires allemands de Steyl sont aidés par une communauté 
particulière de Sœurs de Steyl. Il a été parlé jadis d’envoye 
Mongolie, dans le cercle des missions de Sclieut, des religieuses 
belges qui auraient été formées par les Sœurs de la Charité de 
Gaud, mais jusqu'à présent ce projet n'a pas encore pu rece­
voir d'exécution. Ou parle toutefois d'un prochain départ de 
Mgr. Vau Aertselaer avec une première caravane de sœurs 
belges.

A côté des religieuses européennes se distinguent, par leur 
dévouement et par leur piété, de nombreuses religieuses indigènes 
qui, après avoir été élevées dans les missions, aspirent à entrer 
dans les congrégations auxquelles appartenaient leurs maîtresses 
et à pouvoir se dépenser en efforts désintéressés. Il y a même 
des communautés fondées récemment eu Chine. Ainsi, en 1875, 
Mgr. de la Place institua à Peking la congrégation chinoise 
guaute des Filles de St. Joseph, et cette congrégation rend au­
jourd'hui de sérieux services aux Lazaristes dans leurs vicariats 
du Pechili. Dans le Szechuan, M. Moye a réuni, d’après des règles 
fort simples et avec des vœux d'un au, des jeunes filles chinoises 
prêtes à se consacrer à l’éducation des enfants de leur sexe et des 
femmes catéchumènes. On a appelé ces jeunes filles des “ Vier- 

chinoises," et leur utilité s'est révélée si grande et si pré­
cieuse, que presque partout l’exemple de Szechuan a été imite. 
Les établissements de filles des missions de Sclieut sont confies à 
des Vierges chinoises.

Le catholicisme a une campagne bien pénible et bien lourde 
à mener eu Chine. Mais les ouvriers et les ouvrières ne imm­
anent pas à l'appel ; le zèle du sacrifice enflamme encore tous les 
jours de nobles Ames. Ce qui console, c'est de voir que leurs 
labeurs ne sont pas stériles, que le bon grain commence à germer, . 
à lever, et qu'à l'ardeur des missionnaires et des Sœurs venus de 
l'Europe répondent, avec une admirable abnegation, des Chinois 
et des Chinoises qui veulent à leur tour devenir des missionnaires- 
et des religieuses pour propager les traditions divines.

J. VAN DEN HEÜVEL.
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AU CANADA

Mgr. Walsh, archevêque de Toronto, est décédé, presque subi- 
terne ut, dimanche soir, à sa rHsifl#mn<» 1 • .
«Mme année de son Age. IVEgZ 2 T'1 <I,UM
éprouvée depuis quelque temps. La mort dêoimeles mn^'ï"6"1

‘r atr"me ——w
La perte de Mgr. Walsh sel.a vivement sentie dans Varchi- 

apostolique et sei lu^llmdlrqlÎ^'dthld^stXn '
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nous empruntons à la presse quotidienne : 1 ¥
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réal et de Toronto. En 1808 il Quittait i .e,e<lue8 (*e Mont-

ssr^itKsats; 8«-~«rsstgauiser le clergé, fonder des missions ‘îffa'/rTn dl* dlocèse> réor"
* un grand nombre de nouvel namui", lat"6^68 prêtre8 
L’éducation était en souffrance et ilp®, l8ses.’ bâtir des églises, 
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Dans ses trois premières années d’épiscopat, il éteignit la 

dette, et lorsqu’il fit son voyage ad limina, il put annoncer au 
St. Père qu'il avait fait construire 28 églises, dont plusieurs très 
importantes, et 12 presbytères et enfin un magnifique palais epis­
copal. La cathédrale de London, dont la première pierre avait 
été posée en mai 1881, était consacrée par Mgr. XX wish, le 2 jui 
1885. En 1887, il se rendait à Rome pour assister au jubile du
1 ‘'“Quelque temps après, Mgr. Lynch, archevêque de Toronto, 
succombait après une longue maladie, et l'évêque de London était 
-appelé à lui succéder, le 27 novembre 1880. 11 fit dans son nou­
veau diocèse preuve de la même activité, du même zèle et du 
même dévouement qu'il avait montrés à London. On lui doit la 
restauration de l’église St-Michel, actuellement 1 un des plus riches 
monuments de Toronto.

La mort de Mgr. Walsh ouvre une nouvelle succession épis­
copale. Voilé trois sièges auxquels le Pape aura â pourvoir dans 
notre pays, après les vacances de la cour de Rome. Il est assez 

nominations seront faites ensemble et dans lesprobable que ces 
plus courts délais.

Voici le temps des retraites ecclésiastiques, une période extrê­
mement importante pour toutes les personnes consacrées à Dieu 
•et au ministère des âmes. Il convient de prier pour que ces re­
traites donnent les meilleurs fruits. Dans notre diocèse, M. le 
Vicaire capitulaire a décidé qu’il n’y en aurait pas cette année, à 

de la mort de Mgr. Laflèche.cause

AUX ETATS-UNIS

Le président McKinley a signé le bill adopté par le Sénat 
autoriser l'érection d’une chapelle catholique à l'Académie

militaire de XXrest Point.

Nous notons le décès, à Tucson, Arizona, le 10 juillet dernier, 
de l’archevêque Salpointe qui, de 1883 à 1804, a été le metropoli- 

tain de Santa Fe.

Mgr. McGovern, évêque de Harrisburg, Pe., est mort lundi
âge et la dixième de sondernier dans la OOièine année de son

épiscopat.

la mort de M. Joseph Banigan, de Providence,On annonce
B. 1., un grand philanthrope et un patron catholique croyant et
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et a été signé par le président.
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La date du sacre de Mgr. Cunningham, évêque élu de Wi­
chita, Kansas, n'est pas encore fixée, mais ou croit que la céré­
monie aura lieu le jour de la fête de St Barthélemy, le 24 août.

Durant la guerre civile, l'église catholique de Jackson, Miss., 
fat détruite par un incendie allumé par les troupes fédérales 
le commandement de Sherman. Eu dépit d'efforts multipliés, les 
catholiques n’ont pu encore obtenir l'indemnité de $2.000 qu’ils 
réclament de ce chef, mais leurs voisins de l'association dite The 
Methodist Book Concern ont obtenu, eux, les $288,000 qu'ils de­
mandaient. Le fait en dit long.

134

SOUS

Il paraît que les membres de la fameuse association de fana­
tiques connue sous le nom d’A. P. A. se font toujours remarquer 

leur absence complète des rangs de l'armée américaine en
service actif. La simple constatation de ce fait sera plus dom­
mageable à ces sectaires que des flots d'encre dépensés à les com­
battre dans la presse.

Il y a, à Indian Camp Plantation, Le. une léproserie instituée 
l'Etat et Oil quatre Sœurs de Charité donnent leurs soins auxpar

infortunés atteints de ce mal terrible. Dans le dernier rapport 
officiel sur cette institution, le dévouement et l’esprit de sacrifice 
de ces nobles religieuses sont l'objet d’éloges mérités, et le gou­
verneur Foster en fait mention lui-même dans son message à la
législature de l'Etat.

Ou a réorganisé la Société Historique catholique, aux Etats- 
Unis. La Société vient de procéder à l'élection de sou personnel 
dirigeant et elle est maintenant prête à se vouer de tout cœur à 
l'objet de sa fondation. Elle a son siège à New-York.

AUTRES PAYS

Italie. En dépit de toutes les rumeurs sinistres, il semble 
que l’état de santé du Souverain Pontife soit encore très bon. 
Léon XIII se prodigue à, ses visiteurs, aux associations catholi- 

le cercle St. Pierre de Rome, par exemple, et conti-ques comme
nue à, diriger sans faiblir toute l’administration de l'Eglise.

—Les derniers journaux d’Europe nous annoncent que le 
cabinet Pellonx a décidé de poursuivre la politique anticléricale 
de son prédécesseur di Rudini. Tant pis pour lui !
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Xous notions dans notre dernière

véritable bande de frères.-. Sur les onze ministres, neuf sont 
francs-nmvons avérés.

;

le dixième f <le,Se for,ner P°«r célébrer solennellement 
e dixième ann,versa,re de la mort d'un grand bienfaiteur de 
humanité. Don Bosco, l'illustre fondateur des Salésiens. L on se 

propose A cette occasion d'ériger une chapelle au scolasticat de 
Turin-Valsalice ou reposent les restes mortels de Don Bosco.

Le comité international a son siège h Turin et est présidé 
par Mgr. 1 archevêque de cette ville. Il sera secondé dans 
efforts par des comités nationaux établis 
cardinal Richard, archevêque de Paris, 
d’honneur du comité français.

un peu partout. Le 
a accepté la présidence ■■

1

La Sacrée Congrégation de la Propagande vient de faire 
une serie de nominations dans les pays de mission. Mous em­
pruntons à la revue les Missions catholiques les noms des nou­
veaux élus et quelques notes sur leur carrière :

été. I'°"imé coadjuteur, avec future succession, de Mgr 

mds*A iAprtLd ex.,;e!lelltes etudes au séminaire de Cambrai

■ isæESSB ™rs~-

i

A été également nommé coadjuteur avec droit de future

A été aussi nommé coadjuteur, avec future succession de

I fut ordonne prêtre, et en 1807 il partit pour le Chan si où il fut 
“.ttoelie au séminaire de la Mission, puis nommé vicaire 

général, charge qu'il occupe actuellement. mme vicaire

pro^on^'l!^ du Ki^rit "* enV°yé •*- -

«^e'de'combat* ‘rft**’re De ^eeu*en** devant8 TmîîfwT est
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Il est évident aujourd'hui que la révision du procès Dreyfus 
n’est que chose secondaire pour les leaders réels de l’agitation. 
Le but poursuivi est l’écrasement de l’état-major et l’affaiblisse­
ment de la France.

La Juiverie et la Franc-maçonnerie poursuivent leur œuvre 
néfaste : l'abaissement de toutes les nations catholiques.

Hier, elles faisaient écraser l’Espagne par les Etats-Unis. 
Aujourd'hui elles prépaient une nouvelle défaite à la France.

Outre la perturbation générale causée dans le pays par l’af­
faire Dreyfus, les agitateurs à la solde des Youtres et des F/, 
espèrent bien en effet réussir, A force de calomnies, à détruire la 
confiance du soldat dans ses chefs, A le séparer de ses officiers. Et 
alors, vienne la guerre (pie beaucoup prévoient A courte échéance, 
ce sera la déroute lamentable, le sang fiançais coulant A flots 
pour la plus grande gloire de la Juiverie et da la Franc-maçon­
nerie.

11 est vrai que l'abominable poruograplie dont la plume a sali 
toutes les classes de la société française et (pii vient de fuir le sol 
de son pays, pourra alors écrire une nouvelle Débride (pie, comme 
la première, l'on répandra sans doute A des milliers d’exemplaires 
dans les casernes d’Allemagne.

Quand donc les peuples auront-ils assez de clairvoyance et 
d’énergie pour écraser dans leurs tanières les termites de la secte 
et expulser ou tout au moins claquemurer dafis un bon et solide 
ghetto légal les fils d’Israël ?

Canadiens-français, profitez de l’expérience si chèrement ac­
quise par les peuples de la vieille Europe. Brisez les dents de ces 
deux sinistres rongeurs : le Juif et le Frauc-maçon !

Les catholiques de Roubaix sont de rudes batailleurs 
(pii n’entendent pas être traités en parias dans leur pays. 
Après dix années de lutte persévérante, ils ont réussi A arracher 
aux socialistes le mandat législatif et A chasser Jules (Jnescie de 
la vie publique. Ils sont aujourd’hui décidés A faire partout re­
connaître leurs droits. Tout dernièrement ils manifestaient 
faveur du droit de procession et, le 14 juillet dernier, ils récla­
maient une fois de plus justice égale pour eux comme pour leurs 
adversaires.

La municipalité avait fait distribuer aux élèves des écoles 
publiques des gâteaux A l’occasion de la fête du 14 juillet. Très 
libérale, elle n’avait naturellement pas jugé A propos de faire la 
même chose pour les élèves des écoles libres. Les membres du 
comité Jmtice-Eytditfi conduisirent trois mille de ceux-ci devant 
la mairie et remirent aux administrateurs une énergique pro-

en
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testation contre la partialité dont ils 
cette distribution.
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avaient fait preuve dans

“ Monsieur le maire, disaieiit-il, 
contre cette injustice criante de la 
rants des écoles libres.

nous protestons hautement 
municipalité envers les en-

t-ÿSïîSHSS;:-

PlusiemXs débt mm”1' ** '* part de la municipalité, 
mw observations et foli valoir 7r,?HC°^l“U,liqUé A U '« "-aire 
libres, nous renouvelons aujourd’hui'nnt'.1>!" rapport aux écoles»... I::::,':" rrrzsr

. . en un pays libre !
fai.. ■'""‘T q"! ks eatl,o|iques roubaisiens ont eu soin de faire 
“ “ t le"rS eCülBS ",le distribution de gâteaux égalé 
celle fuite aux dépens de la municipalité. C'est le côté gracieux

- ' 'à
Voilà comment il faut agir

de l'aventure.

Mgr. Baunard, l'éminent

„™ .....
ris tes des

'

pielle il demande 
que suivent actuellement les sémiua-

—Vous extrayons d’un grand article 
religieuses ft Orléans

cours
cours

publié par les Annales 
au sujet du procès de Jeanne d’Arc, la notesuivante :

que,^Mr^2hé'tt rVV'V0’6 d'apprendre

Rites avait rendu le décret de vnlidit* V’ <l ^ouKrégatiou des
rMuj"h,u ■*« de la vénérable Jmune°dC-LTSt0liql,ti ''''
amen duZ,d‘™Vo,:»1t::^,'e n,ee:r'me "°111' = 'ex-
M. Minetti rédige dé èi,,. . ,?. “mmence nous dit-on. et 
l’aide des pièces du nnlT i Plaidoierie dans laquelle, à
notre Jeamie d'Are a pratiqué tZT'lT' 1T l <.!•»
théologales et cardinales et mie egie héroïque les vertus 
signalées, de véritables niir Sri" ^

: i:

Allemagne—Bismark est mort 
évoquent ces trois mots, quelles pensée ils éveillent ! C'estQuel monde de souvenirs 

toute
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tes des champs de bataille de Danemark, d’Autriche et de France, 
la carte de l'Europe remaniée, la falsification célèbre d'une dépê­
che retentissante, l’Empire d’Allemagne institué au bruit du 
canon sur les ruines de l’empire français, puis la lutte contre 
l’Eglise, l'éternelle victorieuse, les défis orgueilleux du Chancelier 
de fer, la persecution violente et, enfin, la marche vers Canossa, 
la paix conclue avec la Papauté et, couronnement»d’une carrière 
grandiose, l'éclatante disgrâce suivie d’une tapageuse réconcilia­
tion.

L'occasion serait bonne pour évoquer le souvenir du Kultur- 
kampf et de l'héroïque résistance des catholiques d’Allemagne. 
Nous espérons que le sujet tentera quelques-uns de nos amis.

Beluiqve.—C’est réellement un événement d'exceptionnelle 
importance et sur lequel il est bon de méditer un peu que le con­
grès eucharistique international de Bruxelles.

Il nous a offert un spectacle réconfortant et plein d'enseigne­
ments. Il fait bon a lïune croyante de voir les princes de l'Eglise 
et les chefs de l'état, des cardinaux et des ministres, des littéra­
teurs et des al tistes venir ainsi témoigner publiquement de leur 
foi au sacrement de l’Eucharistie, de leur amour pour le Dieu- 
hostie. Cela nous venge de tous les brocards, des plaisanteries 
stupides des petits esprits de la .libre pensée. Cela aussi 
apprend à aimer de plus en plus notre temps qui. en dépit de 
tout, peut encore offrir de semblables manifestations.

Le catholicisme est bien réellement une religion universelle.
Il n'a pas de thepries'sec^uctes dont la connaissance soit réservée 
aux seuls pitiés, il n'a pas de pratiques religieuse» abandonnées
comme un rebut, aux petits et aux humbles. Le Souverain Pon­
tife et le dernier des fidèles ont le même Credo, récitent le même 
chapelet, s’inclinent tous deux devant l'auguste Tabernacle. Les 
hommes illustres qui, sur tous les terrains où se manifeste l’acti­
vité humaine ont fait honneur à leur pays, et qui, hier, se réunis­
saient à Bruxelles sont des décrits, purement et simplement des 
décrits, comme les bonnes femmes de nos campagnes qui vont tous 
les mois faire leur heure d'adoration devant le Saint-Sacrement.

Après trois jours de rapports, de discours, de sermons élo­
quents, après de magnifiques séances où des évêques et des 
prêtres éminents venus de partout, des hommes politiques et des 
savants avaient tour a tour entonné l’hymne de louange au Christ, 
dit sa royauté sur toutes choses, un événement s’est produit qui 
rappelait les grandes scènes d’autrefois, l ue procession gran-

i
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Mais, et c'est le plus triste incident .le 

nous faut toute cette affaire il
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Angleterre,—L'on
cinquantenaire de la 
l’Oratoire à Londres. 

Pendant

se prépare à célébrer solennellement le 
fondation par le P. Faber de la Hfiisim de
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fondation de cet établissement fameux. L'on se propose à cette 
occasion, de donner a l'école placée sous le contrôle des «.ra o
folk es"'^ rôt <li"‘e diZ"i,le 'le '“i,le |,instn’s' Le duc ,1e Xor- 
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sera la date anniversaire de la

somme.
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Hawaï.—L’annexion île Hawaï aux Etats-Unis 
l'attention sur cette région.

La population totale de 
habitants.

a rappelé-

îles est d’un peu’plusl de 115,000 
On y compte 45,000 Chinois et Japonais, 33,000 catho­

liques et 30,000 protestants, payens ou incroyants absolus. Les 
îles ont été érigées eu vicariat apostolique et sont confiées au zèle 
des missionnaires français (les missionnaires de Picpus). L'Eglise 
y possède aujourd'hui 35 églises, 50 chapelles, un collège placé 
sous la direction des Maristes et donnant asile à plus de 550 élèves, 

couvent dirigé par les religieuses des Saints Cœurs de Jésus et 
de Marie, des écoles primaires et secondaires, des établissements 
hospitaliers, etc.

ces

un

Les prêtres qui pourvoient aux besoins spirituels de cettè 
population sont au nombre de 23. Il est impossible, dit un de 
nos confrères américains, de se rendre compte de la vie de 
valions et de souffrances qu’ils mènent.

C’est dans l’une de ces îles que mourut le P. Damien, l’hé­
roïque missionnaire dont le dévouement

pri-

misérables lépreux 
a été célébré d’un bout du monde à l'autre par tous les hommes 
de cœur.

aux

L évangélisation des îles Sandwich ne date que des premières 
années de notre siècle. Elle fut commencée par le R. P. de Quélin 
et continuée par le R. P. Bachelot. En 1820, les ministres mé­
thodistes réussirent à faire expulser celui-ci, mais plus tard la 
France exigea la liberté religieuse pour ses missionnaires et de­
puis, les progrès de l’Eglise ont été constants.

Le vicaire apostolique actuel des îles Sandwich est Mgr. Ro- 
pert, un Breton, qui s’est depuis longtemps consacré aux missions 
océaniennes. Mgr. Ropert a été sacré évêque à Chicago, par Mgr. 
Riordan, le 25 septembre 1802.

1er août 1808.
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